DÉCRET 

DU  CONCILE  NATIONAL 

DE  FRANCE, 

> 

§üR  LES  Elections* 


S B G T ï O N P R K M I È R t. 

L’ÉGLïâE  de  X^IqU  ^diù Saint  Paul  i,  est  établie 
sur  le  foadement  dés  apôtres  et  des  prophètes, 
et  sur  ta  pierre  angulaire , qui  est  Jésus-Christ* 

(Eph*  ch.  2 , v.^1^ ^20.  ) 

’Cetté  église  visible , et  brillante  de  la  lumière 
dé  révangile,,olïre  aux  regards  de  toits  les  siècles 
Une  succession  non -interrompue  de  ministees 
chargés  de  conduire  les  peuples  à Punîté  de  la 
foi , par  l’enseignement  des  vérités  révélées  et 
par  1 adihinistration  des  sacremens. 

Les  liens  »qui  forment  cette  chaîne  sont  Y élec- 
tion F ordination  : c^est  par  ces  deux  voies , 

selon  l’expression  de  Bossuet , que , de  pasteur  à 
pasteur^  éé évêque  à se  transmet  Tauto- 

rité  que  Jésus-Christ  laissa  aux  apôtres.  « Allez  ^ 
leur  dit  le  Sauveur  du  monde , prêt  à quitter 
« la  terre , allez , enseignez  toutes  les  nations  * 
« les  baptisant  au  nom  du  Père , du  Fils  et  du 
« Saint-Esprit,  leur  apprenant  à garder  toutes 
<c  les  choses  que  je  vous  ai  commandées  ».  (Saint- 
Mathieu,  ch*  28,  V.  18— ig— 20*) 


Fidèles  aux  préceptes  de  leur  divin  maître, 
les  Apôtres  se  répandeiit^  dans  runivers  ; ils 
fondent  des  églises,  établissent  des  éaêques^ 
auxi[uels  iis  laissent  Ifeur^îecpris  avec  leurs  exem- 
ples: « (Te  t]ûe‘  je  Vous  ai  enseigné  en  présence 
dé  plusieurs  témoins,  dit  le  grand  Apcôtre  à Ti- 
mothée, enseignez-^e  toüè-thême  à des  hommes 
fidèles  qui  soient  capables  d'en  Instruire  d’autres 
(Saint  Paul  ^ ch.  ^ ; V.  I I.  ) ^ ^ 

Les  églises  qui  depuis  se  formèrent  dans  les 
V diverses  contrées  reçurent  les  mêmes  traditions, 
et  se  rangèrent  sous  la  même  discipline  ; mais 
toutes^e  bonsérVèrént'le  droit  dé  se  nommer  des 
ministres,  et  sur-tout  d’élire  leurs  évêques;  droit 
fondé- süï  ce  priheipe , qûe  c^es'ùà  tous  à élire 
celui  qtd  doit  présider  à Aussi,  Tertuîlien^ 
qui  vivoit  aü  troisième  siècle disoit  avec  une 
Juste  confiance  : « Parnii  nous',  ceûx  qui  président 
(t  ét  qtii  sotît  Uds  chéfiS;  n’ont  été  élevés  à cet 
« llonneilr  qüe  èur  îé  tëniô'îgriage  dé  tous;  et 
« toute  autre  vdlé-  est  înteraitè  ».  (Tert.  apoh 
ch.  3g  ).  Quand  il  é’agit  de  choisir  des  évêques 
(i  et  dè  lesi  ordonner,  dit  Saint  Cjprieii^  11  faut 
« observer  avèc  un  soin  religieux  ce  qu’uner 

tradition  divine  ét  Pexériiple  des  apôtres  nous 
O ont  pteScrit  \ 

C’etoit  une  loi  sacrëè  jusqu’au  rieüvièmé  siècle  : 
k premier  pâstèur  devoit  être  élü  par  le  peuple , 
k clfei'gé  ét  les  éyêq^uès  de  la  proi>ince\  lé  pètiple  , 
qui  a üh  si  grand  intérêt  à et  choix , est  en  dfoit 
sans  douté  d’y  cohcbüiir.  Phis  instruit  , plus 
éclairé',  lé  clergé  ne  doit  avoir  en  vue  que  le 
plîts  grand  bien  de  l’église.  Peii  importe  que  le 
peuplé  et  le  clergé  concourent  ensemble  à l’éiec- 
lion,  ou  que  Pua  dc?s  deux  ait  riiiitktive,  conim» 
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i^liîsfoïrê  lions  eri  offre  des  èkëinples  céîèbrëë  J 
peu  iinporle  encore  que  le  choix  se  fâSse  pat 
acclamation , comme  firent  et  le  peuplé  d’AleS[àh^ 
drie  et  le  peuple  de  Milan  ^ qui  demandèrent  avec 
de  grands  cris,  l’un,  Athanüsej  Paütre,  Ambroise  ; 
pour  évêques,  ou  que  ce  choix  s^o père  par  v.oié 
de  suffrages,  ou  meme  de  î^rutins  ihdividûels ^ 
ainsi  que  Ta  prescrit  dans  sâ  sagesse  lè  Concilè 
national  de  Francè  ; ces  changemehs  soht  in- 
difîèrens  en  eux-mêüiès,  puisquhis  ne  touchent 
en  aucune  maniéré  la  liberté  des  élections*  8aini 
Cjprién,  déjà  cite  les  déclare  boiinès  èt  valides^ 
lorsqu’elles  se  font  par  lë  suffrage  de  tôuS  , et 
quVprès  un  juste  éXamen  , elles  obtiennent, 
Y approbation  génémle,  (Saint  Cjp.  1.  5,  çli.  a). 
Tel  ek  l’esprit  de  Féglise , telle  est  l'a  règle  es-^ 
séntielle  et  dont  jamais  on  n^auroit  dû  s^écarter. 
Ces  lois  primitives  sôiîËrîfent  dans  léS  âges  sui'» 
vanS  qüelqüès  alférâtiôrti , Mt  par  Pintîüencë 
souvent  tyranniqÜè  des  sdUverains  ëf  de  l'a  coût 
de  Rome,  soit  par  Finsoüciaricë  (îu  clergé  et  dû 
peuple , soit  enfin  par  l’ànibifidn  des  chkpilrés 
des  cathédrales  , qui  s’arrôgèrërit  le  drdit  eXclukîf 
de  nommer,  les  évêquès.  Epoques  fatàleè  à la 
Beligiori  ! De-là  j lespacfèssiriiohiaqüés le  trafic 
de^  bénéfices  ecclesiastiquës  ; dé-là  tous  leè  dé- 
sordrès  ét  les  iscandales  qüi  en  iürent  îà  iuité. 
Bout  les  réprimer,  il  né  fôllut  rien  moins  que 
l’autorité  dvà  conciles  , Soutenue  de  là  pUissaUcé 
séculière  ; ori  rappela  les  Saiûts  canons , on  'eséàja 
de  remettre  en  vigueur  l^anliqué  discipline  : alors 
parut  cette  célèbre  pragmatique  ‘sanàtion 
ictabllt  la  liberté  des  élections.  Mais  peu  aprî^îi, 
les  abus  renaissans  furent  un  nouveau  sujet  de 
larmes  pour  l’église  ; ea  vain  les  conciîo3  de  Fise 
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et  de  Constance  çouvrîïeait  d’anathêmés  les  usur- 
pateurs, il  fallut  que  des  excès  inoukqui  n’étoient 
pltis  tolérables,  toréassent  l’église  gallicane  de  se 
prononcer.  Elle  publia  ds  nouveau  sa  pragma-^ 
tique , avec  les  sages  décrets  du  concile  de  Eâle, 
qui  avoit  entrepris  la  réforme  de  tous  les  abus; 
mais  cés  lois  tutélaires  des  droits  du  peuple  et- 
du  clergé  ne  purent  servir  de  frein  à rintrigue , 
armée  du  pouvoir  ; la  pragmatique  sanction  fut 
abolie  et  anéantie  par  le  trop  fameux  concordat 
entre  Léon  X et  François  Les  églises , dépouil  ■ 
îées  dfe  leurs  droits , ne  cessèrent  de  se  plaindre  ; 
leurs  réclamations  furent  étouffées  par  le  despo- 
tisme, et'cet  abus  du  pouvoir  ne  trouva  de  terme 
que  dans  la  révolution  , qui  donna  une  nouvelle 
constitution  a la  France.  Les  évêques  qui  avoient 
été  nommés  par  la  cour  abandonnèrent  pour  la 
plupart  leurs  diocèses;  les  sièges  vacans  furent 
remplis  par  des  évêques  que  le  peuple  avoit  élus, 
et  auxquels  d’anciens  évêques  avoient  conféré 
l’ordination.  Ainsi  la  chaîne  fut  continuée  : il 
n’y  a point  de  rupture  entre  les  premiers  évêques 
et  ceux  qui  occupent  actuellement  les  sièges. 
L’élection  de  ces  derniers  est  très  -légitime , ajant 
été  faite  par  le  consentement , par  le  suffrage  du 
peuple  et  du  clergé  ; leur  institution  est  plus 
conforme  aux  anciens  canons,  l’ayant  reçue  des 
, métropolitains , et  leur  ordination  n’est  pas  moins 
valide  que  celle  de  leurs  prédécesseurs.  Nous  le 
répétons , que  manque-t-il  à des  évêques  qui  ont 
été  légitimement  élus  , canoniquement  institués 
et  validement  ordonnés,  et  qui  n’ont  jamais  cessé 

d’être  en  communion  avec  le  saint  siège? 

Assemblés  en  concile  avec  leurs  Irères  les 
prêtres,  députés  chaque  diocèse  ; toujours 


(5) 

pleins  de  respect  les  uns  et  les  autres  pour  les 
saints  canons  et  pour  toutes  les  lois  de  Téglise 
universelle , ils  auioient  désiré  mettre  en  pratK|ue 
^Qirt  ce  que  la  sainte  antiquité  nous  a laissé 
touchant  les  élections;  mais  considérant  qùe  le 
mode  des  élections  a varié  selon  les  temps  ; con- 
sidérant les  difficultés  résultantes  du  malheur  des 
circonstances  et  de  l’étendue  des  diocèses  ; con- 
sidérant que  toute  élection  qui  est-  faite  par  le 
peuple , et  qui  est  confirmée  par  le  métropolitain 
et  ses  sufFragans,  remplit  suffisamment  les  vœux; 
de  l’église  ; considérant  enfin  que  les  saints  ca- 
nons , qui  ont  marqué  les  cas  de  vacances  pour 
tout  office  ecclésiastique , ordonnent  d’y  pour- 
voir le  plutôt  possible,  pour  né  pas  exposer  le 
salut  des  fidèles  par  une  privation  trop  prolongée 
des  fruits  du  saint  ministère  , a décrété  et  pro- 
clamé ce  qui  suit  r ' 

Art.  P’^.^Les  offices  ecclésiastiques  vaquent 
par  mort  naturelle  ou  civile,,  émigration^  dé- 
portation indéfinie  abandon',,  démission  , ma- 
riage , apostasie,  ou  promotion  à un  autre  office , 
suivie  de  la  prise  de  possession. 

II.  Dans  le  cas  de  mort  naturelle  ,,  uii  simplet 
extrait  du  registre  des  actes  de  décès,  et  dans;, 
les  autres  cas un  acte  authentique,  mettent  ceux 
que  ce  soin  regarde  dans  l’obligation  dé  pour- 
voir à l’élcctim  d’un  successeur. 

III.  Si  le  titulaire  d’un  office  est  absent  , ou 
s’il  s’abstient  des  fonctions  de  son  ministère 
pendant  six  mors  sans  causes  légitimes  , le  supé- 
rieur ecçlésiaslique  lui  fait  trois  moni dons  cano- 
niques à quinze  jours  l’une  de  l’autre  ; et  s’il 
n%)îiéit  p<i.s , son  office,  vaque  de  plein  droit  pax 
abandon. 
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IV.  Les  citations,  iiioriitions  et  sîgDiScatlona 
sont  faites,  de  rordoniiance  du  supérieur,  par 
le  miziistère  d’un  ecclésiastique  qui,  autant  qu’il 
sera  possible,  sera  de  l’ordre  de  l’accusé. 

y.  Les  preuves  sont;  les  aveux  de  l’accusé  , 
des  pièces  authentiques , des  témoins  irrépro- 
chables. 

VI.  On  n’a  recours  aux  voies  de  rigueur 
qu’après  avoir  épuisé  celles  que  la  prudence  et 
la  charité  chrétienne  suggèrent. 

VIL  Si  le  prévenu  cité  refuse  de  comparoître 
après  trois  sommations  , fai  les  chacune  à (juinze 
fours  de  distance  , on  procède  canoniquement 
eonlrë  lui.  * 

yill.  L^église  gallicane  réprouvé  les  fransîa- 
-^ions  d’un  titre  à un  autre  de  même  nature  ; 
elles  ne  peuvent  être  autorisées  que  pour  le  bien 
de  l’église,  d’après  un  jugement  porté,  pour  uq 
çuré  , par  l’évêque  en  presbytère;  pour  un  évê- 
que , par  le  concile  mélropolitain  du  siège 
actuel  de  l’élu,  extraordinairement  assemblé  sur 
la  demande  du  clergé  et  du  peuple  électeur  (i). 

IX.  Si  les  infirmités  habituelles  dhin  évêque 
lui  rendent  impossible  l’exercice  de  ses  fonctions, 

• ôn  procède,  de  son  consentement  libre,  formel 
et  authezs^tique  , à l’élection  d’üii  coadjuteur, 
suivant  lés  formes  requises  pour  rélection  d’un 
évêque. 

X.  Une  démission  n’est  valide  qu’autant  qu’elle 
est  accepté^  par  f autorité  ecciésiastique.  La  dé- 
inksioii  d’un  curé,  par  l’évêque;  celle  d’un 
évêque,  parle  métropolitain  ; celle  du  métropo- 
litaip , par  lé  plus  ancien  su dra gant.  Dans  les 

(l)  IVç,  Confile  d®  ÇatUiage, 
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deux  derniers  cns , îe  ^îétropolifaiii  oü  le  pîu^ 
ancien  sufFragant  instruit  le  presbjtère  de 
vacance  du  siège. 

XI.  Le  tribunal  qui  doit  Juger  les  çurfs  préj 
venus  et  accusés  sera  formé  ainsi, quil  ^it  : 

- i^.  De  fév^êque  et  de  trois  membres 'du  pres- 
bytère, nommés  par  Taccusé;  i 

2^.  De  trois  archiprètres , nbmmés  par  révêqii^  ; 
et  enfin  de  trois  curés , nommés  par  les  curés  dé 
Tarchiprêtré  de  l’accusé. 

XII.  Dans  le  cas  où  Laccusé  refusera  de  nom- 
mer les  trois  menibres  du  presbytère  ^ le  tribunal 
lui-niêaie,  pour  complelter  le  nombre  de  djx  , 
prescrit,  prendra  les  trois  membres  du  presUytyre 
dans  Porare  de  la  liste;  et  le  jugement  sera  porté 
aux  deux  tiers  des  voix,  sept  sur  dix. 

XTII.  L^appel  se  fera  au  m^étropolitain , et  le 
tribunal  sera  formé  de  l’évéque  et  du  presbjf  èré 
de  la  métropole  ; de  manière  qu’il  y ak  au  moins 
dix  juges,  et  le  jugement  sera  porté  aux  deux 
tiers  de  voix.  ‘ 

XIV.  Le  tribunal  pour  juger  un  évêque  sera 

formé  par  le  métropolitain , avec  ses  comprovin- 
ciaux  ; de  manière  qu’il  y en  ait  toujoLurs  au 
moins  sept.  > 

XV.  Dans  les  métropoles  où  le  nombre  des 
sulFragans  ne  seroit  pas  suifrsanfe  pour  former 
le  tribunal,  le  métropolitain  et  ses  comprovin*- 
ciaux  s’adjoindront  des  évê(|ues  de  la  métropole 
voisine,  pour  avoir  un^  içioinbre  égal  à cèJm  d(î 
la  métropole  de  l’accusé^  et  au  moins  au  nombrè 
do  sept. 

X VT.  Le  délai  accordé  pour  l’appel  d’un  juge- 
meut  rendu  en  première  instance  ,fè8t  ci ’iiu  moisi 
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à dater  de  là  notification  du  premier  jugement  : 
ce  décret  est  commun  aux  curés. 

XVII.  L’appel  d’un  jugement  né  pourra  être 
porté  qu’à  Fune  des  trois  métropoles  les  plus 
Voisines  du  siège  dé  Fa p pelant. 

- XyiII.  Les  jugeraens  ecclésiastiques  sont  signi- 
fiés au  dernier  domicile  de  celui  qui  a été  jugé  » 
et  affichés  dans  son  église  , ou  dans  Féglisç  la 
plus  voisine , si  celle-ci  n’est  pas  ouverte. 

Section  II, 

H É c R ^ T du  Concile  natîonaî  dé  France  ^ 

concernant  les  niojens  de  pouvipaîr  duoQ  sièges: 

i^acans^  * 

Le  Concile  national , vivement  affecté  de  Fétat 
de  vidiiilé  dans  lequel  se  trouve  un  grand  nombre 
d’églises  ; 

Convaincu  , comme  Fétoieiit  les  pères  du  saint  - 
concile  d’Epiièse  ( i ; , que  c’est  une  chose  indigne 
que  le  troupeau  demeure  sans  pasteur,  et  que 
diiiéFer  de  remplacer  celui  qu’il  a perdu , c’est, 
selon  Fexprèssion  du  XIP.  concile  de  Tolède  , 
contribuer  au  dérangement  du  service  divin  et 
à la  perte  de  l’église  ; 

Considérant  que  les  saints  canons , ainsi  que 
Fécrivoit  Saint  Grégoire-le-Grand , à Maximîen , 
évêque  de  Bavenues  (3),  ne  permettent  pas  qu’un 

(i)  Indigniim  quipp€  viduam  mature  eçclesi  am  ; indi-^ 
gtnim  j)astore  carere  srtvatmis  nostri  çvf/àz.  Làbbe  cohc.  x. 

3.  pag^.  So8.  act.  7. 

(i)  Cùtn  differtur  diù  ordinaüo  meussoris ^ non  m'inima 
creatiir  offiçiàrum  diviivorum  offensio  et  ecçksia$ticarum 
jertini  nascitur perditio.  Ibid.  can.  6,  t.  6,  p.  11x9. 

Vlo:à  tr^s  mens^s  ecçhsïarR  vdçare  pontifie^ , statut^ 
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siégé  raqtie  filus  de  trois  iiiois;  | .dd  p,eiïr.(pje 
i ancien  ennemi  n’en  profite  pour  exercer  sa 
rage  , et  que  le  qüati^lème  ooncile  dfeil^trc^îi  a 
décréré  (4}  que  si  ceux  à qui  appartient  rékctipü 
outre passoient  ce  terme  ^ elle  seroit  dévolue , pour 
cette  fois , au  supérieur  immédiat  4 qui,  $ef oit 
soumis  lui-même  aux  peines  canoniques,  s^lL  se 
rendoit  coupable  d’une  pareille  négligeuc,e  ; < 

Considérant  que  l’église  de  France  se.  trouve 
dans  une  position  aussi  affligeante  qùe  fétoit  cell^ 
des  églises  de  Jérusalem  et  d’Antioche,,  lo.rsqutf 
le  pape  Saint  Martin  écrivit  â l’évêqüé:dê.‘Phil^-' 
delphie  ( 5 ),  que. c’est  sur-tout  danSfUndetups  de 
tribulations,  et  de  scandales  qu’on  dioit  se  Jiuter 
de  remplir  les  sièges'  vacans  , = . î;k î l 

sacrorum-canonum  non  permittunt^  ne  cliente , pas t^e\ 
dominicu  h gregefn  ahtiquus  \qubâ  alsh^kàsti^  idsidiandp 
dilaniet.  t-'?  . t.  1.  ép.  ^ ^ 

(^)  Voienms  pefkulis  anmarùm  et  'éiclesidrsùn  imma- 
mtatihus  providere,  statiiimus  lit  uhr^  très  jj\tn$es^çat%e^ 
dralis  tccksia  prcelatp  nqn  vacet;ij\fru^qm)d^^jastQ  impe^ 
dimeiuo  cessante , si  eïèctio  Gelehrata  nonjaerît , qui  élîgen 
dehaerant^  eîige.ndi  potestaîz  taTeknt^  ‘iaVictàà  ipsa.  eîi^ 
gendi  potestas  ad  eum  qui  proximo  prœesse  dignosckuf 
devolvaiur,  h vcrdnü'auem  deÿolùtd'füent  potestas , do- 
milium  hahens  prœ  oculis,  non  différât  Ultra  très  menses  , 
cum  capimli  suk  co4Îci(iq  prudentium  y 

yiduàiam  eccle  'sianv  de  peisonà  idonci  ipsiUs  guidem  ec-~ 
chsi^t  vel  alterius^  :^i^4igad  notj.  rcperiçt^ur  in  cfam.- 
nice  ordinàrc  'si  cdnonicam  voluerii  effugereuitîonem.  Ibid. 

t.  II.  ' ......  * ^ ^ [ 

(y)  Nam  oportet  in  hoc  maximè  ietiipd^  paiiorihké'spîrk 
iuahbusfreq^emari,et.muniri^  qpee^uhi^tp^'^MU dn  idatho- 
licas  ecciesias , qu'o\quxtâ  ipsius  dpmïntpr^ilcti^cnes.^  txU 
ïiulatiànes  phpief*  piçcàtd  ^rtoïti^  ‘deih.rdnt ^ (^Üqiès  non^ 
faetuni  af^  tiiittà  ' mU'rùài  üsqüe  modo  5 ^ né.qit&  fiedt , '^citm 
quibus  et  magncr^candaîorum  tematianis  ^ m rn  errorrni 
inducantur , si  fieri  pctest , ui^m  eléctL  tbkl,  xdv 
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feetïericîlè  ^natiotfal  èt  déérêfe  ce  t|iu 

Mit'^-  ■ ' ^'  ; ■'  ' V-C':<\  ■'  . 'r  . •;  . 

^ Ar;'?.  !*'.  Lés  metf^olitaîüs , mi‘ a leur  dé* 
le  pitis  atîcieù  ^uffragant  de  rarrondissc- 
soiït* ténus  de  faire  remplir  les^  siéges  va'-» 
è^is  j sùitRnp4é8  féîrmes  décrété  pi^r  lé  coilcile: 

An  des  sièges  vaeans  sont  com- 

pris ceux  dôM  les  é véq lies  n*on t poln  t ïe pris 
feai-rs  fonctions  et  le  gouvernement  de  leur  clip- 
ëesé^,  f‘èt«âbUsèémeîît  du:  culte. 

• pf k , cfoiit'les  sièges  sont  mentionnés 

cfens  IVrtîcïp  ^;pi’leéd6aît  y etf  toütés  lés  autres 
ddnn  tes^eveques^  ne  sont  point 
ir mépris  de'idècret  dié^paciScation  ',  ptocé-^ 
deront  incessamment  à l?ék?ctiiyn^  d’un  nouvel 


lai  dè  .deudi».  à cQ«apter;dù  jour  de  la  pu- 

blit5ntlon  du  présedtidéé^ret'dâBis  l-égMse^métropo-^ 
iitkiné  dé'^c^é-T^rnè  dé  Paris , iViuét ropolitain  ^ 
^é^côdcç  jt  ^ J npinai^ra 

plciUb. droit»- • ; i , ' .'•  -,  • ; ■ ■ 

^Éi\E.  Q T h Oi  îti  ’ 


.n 


'Au  ■;. 


' • ^ ^ É^Wim  dk^îï^  ^ - ^ • 

- ■ A V V.  \.f:0  , • v ■•  ^ 

' Tniît  pbnWfè  éfànt"^  iîommés 

est  éfàblî  pour Mei  li6raineVi‘^éii;^çVj^^q^ 
le  culte  de  .l^é'Urft)^!  . s ' . . 


hiî 


t de  ses. travaux  , le  sacjifieà  prcmé  de  vicr 


U).  , 3tt£  Üétaoeaaev'.fili,  44.  jk. 

c A 

' . ■ ')  .■  ' ■ 
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^ Ërt(Cfr««nk, 

Il  deüiftî,  uoe*  foa'cHon- eir 

celui  qii^  eiïjesiiCjhâtig^i:^  â^«|ê4^ôh’^;^4féV€tre7 

if.  invfiréhvu&rhiei.'A  üîJp  ; i^n'xsvuog  n 

G/est  peu  qü^il  soit  'eituuppâq  ftxit 

qu’il  ait  lotitesi  le«rvertti»s  ‘eV  ^M'^ki'éôiy  èùpUh 
di  tfiüLrmre^  :]!  ; i y j ..  ' - - s^iàe:  ^ i o l ■-:  t\a.  î> 

d®.  Une  piété:  ^ifteele  ^ dlt$/^  Jél^ôï^iê^^inÿâSS'iânjp 
çlév’ation  , sans^capaehé  V potiit  *«uflir^ 
tlculier  j elle  ne. suffît  p^îit  a û’rî'  »àt<éqiie  :>  ' 

fiissez  pour  conduke  le  péiipîe'/qiûê-tc  cj^^fduî 
« a toute  la-sigesge  éfc  toù4é  la  lüittiè^ , -pou 
iy  ieclifier  , et  lui  jenJîteighetiy  dti'saM^  a 

4°.  Il  ne 'i!Aiit  p(ânti  uà  ’J>^eôjp^^ 
s^Jlemnl  éürgutH  ^ il"  ïié  tOliib'é  ;-ët  "*’ti^^ntriî%èë 
les  auties  dan^s  fa^ icondâdina4iô»7kJ^  V"  rr^t 
5®.  Il  faut  enc{yt^ 

çeux  raêiineiiui  soht  uorà  ded’e^isîèy  âé  péWr® 
i?e  tombe- daas  l’opprobre^  el^'dM#^  fè  pUM  'd^. 
rî'(^/«ew  (3).  Cetfe  aréii^ototi  §i  ^^^yfefe‘è‘é 
et  des  taleos  fui  dans 

dans  cés  jmîiis  depcoîitradiétiôiî  ^ 

3U;e  ne  demandent 'pas  d’dtix^^ttè  ?éir *fjéj5Üi'n5 
a l’église  1 . . . FîdclesJl>(jut  cte^héiytdè'^Sÿ- 
leurs  selon  le  cœur  de 

dio.c^ses^âk^Jidouuis-,- qui  /depysgi  long-temps  ' 

cémissez  dans  Jp  id^plqt^ 

(luité  î J^e  c(^'cilp 'i?à  tib  ^ 

«aint  coneîle  de  Trente  y / 
avertit  ié  «ouvenir  aVaht 

île  ' faîfé  d é p).ît^  ti Ulp,  ni  p.pi,\^a, 

> — ifi „ ii^.^,,ii^ii.,iiW>«y 

(i)  S.î^ ml  à Timoiliée,  et.  ».  V.  ï/  ’ '^*  ’ ,*  > 

r.  n ‘ 

Ibid.  y.  7,  '■  ‘ * 
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K gîoiré  de  , ni  potir  le  ssifet  <ïes  petiples  , 
« qu’ent  d^iinaïit  vm^  soins  pour  procwrer 
« à l’égjis8)  do^bdfis^pa^tetigS.êl  qui  sont  cajjahies 
« de  }a  gouvefnër  ; qiïe  roiis  yoiis  rendez  cqiu- 
fl  plices  dos  péeliés  des  autres  el  que  vous  coin- 

luettez  vous-uïême  uit  péché  iiaorte^^^  vous 
« ne  choisissez  ceux  que  vous  Jugez  en  cons-^ 
« cienoeJés  plus 'dignes  et  les  plus  utiles  à i’é- 
(I  glise  ; et  que  vous  ne  devez  amr  aucun  égard 
(t.-n^  aux  soîlicitatlous^  , ni  aux  séntimens  hu- 
a mains , ni  aux  désirs  et  aux  brigues  des  am- 
« bpieux  jjuais  seulement  au  mérite  qui  donne 
(f  seul , uu  véritable  droit,  et  . qui  doit  être  seul 
« robjet  dé  votre  attention  et  ae  vos  soins  (ij.  » 
Rappelez-vous  ce  que  firent  en  parelileîT  circons- 
tances, les  fidèles^  de  Néocésarée , de  Constaii«* 
tinople  , de  Paris  , de  Poitiers  ^ , d’Au- 

xerre ,,  à l’égard  des  Gégoirè  et  des  Chrisostôme  ) 
^ pégardiie,  d'Hilaire,  de  Césaire  et  dé 

Gerniâin , ees  évêques  des  Gaules  ; quo 

y os  i étant  rempli  de 

«ublimei? Vertus  ^ n’eW^sâge  qukn  tremblant  lè 
redoutable  fajndeau  de  Pépiscopat  ; arrachez  cet 
hçjjime  pieu  k l’obscurité  de  la  retraite , ou 
aux  .embarraf  du  siècle  ; forcez  son  humilité 

(i)  Jiormmr  et  moneî , ût'  imprfmis  memïn€i:lt,  fîMl 
st^  itd Â^i  glorroM  êt^ôpul&fum  sdlutem  utiUüs  pôsse  fa* 
yasiores  y et  ecùh^ïæ  gühefitandct 
iâffntos^ , prqmpyfr/  \ stud^aàt  j . jtpsque  alknjs  peccatii 
ko^muTÜGajUts  , monçtîiyer  peccqxt  ^ nhi  quosy  dignioret 
ét'  'ècctéàiiE  ^mpgis  utiles  ipsi  fûaîcaverint , non  quidem 
^e&£Àbus  y Vil  -kurnano  affcctu  y aut  &miîëntitirn^süggestio» 
nibus  y sed  eorum  exigentibus  métilus  pjafici  "diligenter 
curaverint.  (Concilmm  trident,  sess.  13.  da  refoririatioiQe 

e.  I.J  V , ,, 


/ 


^Dîcît^z  f our  lui  rimposiiioû  des  mains  ; qu’il 
^oit  volr€  évêque. 

Vu^  toutes  çe^rconsidératîèns-^  ’ fe  concile  ûa- 
^onal , déclare  el  décrète  ce  qui  suit  ; 

. Art.  Dès  que  l’évêqûè  est  dangeAuse- 
-ment  malade,  le  presbytère  's’empresse  die  lui 
donner  les  consolations  que  la  Religion  et-T hu- 
manitc  souffrante  exigent  en  pareil  cas.  Ils  in- 
vitent ks^  fidèles  à répandre  leurs  prières  au  pied 
du  ^rône  de  la^miséricordej  dè  Dieù , pour  atti- 
rer sur  le  premier  pasteur  les  glaces  dont  il  â 
besoin  dans  cet  état  dç  défaillance  et  aux  ap- 
proches du  moment  terrible  où  il  doit  rendre 
compte  de  son  ministère,  i ' * 

II.  Lorsque  Tévêque  a rendu' son  anie  à;  Dieu  , 
le  presbytère  indique  des  prières,  annènce  lè  jour 
de  la  déposition  du  défunt^  et  convoque  le  clergé 
de  k:  ville"  épiscopale  et  dès  paroisses  voisines 
pour  assister  auxffunéraiUes  qur  seront  faites  avec 
décence  et  simplicité.  ; ^ i ' f ‘ 

III.  Quelle  que  soit  la  cause  dè  la  yàeancC 

d’un  Siiégé  épîscOpal , le  .presbytère  en  instruit 
dans  le  plus,  court  délai  le  clergé  et  le  peuple  du 
diocèse  J,  et  il  ordonne  des  prières  pour  demander 
un  pasteur  selon  le  cœur  de  DieUv  . i 

ly.  Le  presbytère  défmte  aussi- tdt  , ou  écrîfe 
A révéque,  métropolitain  pour  ^instruire  de  là 
vacance  du  sâége  ; celui-ci  aveirtit  sans  délai  lea 
éyêques  suffijagans;  ; ^ j ^ . 

V.  Dans  les  cas  extraordinaires  où^  tous  les 
si ége&  d’un  arrondissement  métropolitain  seroient 
vacans  par  l’effet  d’une’ persécution  semblable 
à celle  que  l’église  de  Frajacéi vient  d’éproüver  ^ 
ou  de  toute  autre  calamité^publique , , chaquè 
presbytère  ^ e\  k son  défaut  les  fidèles-  eux^ 


lîlii^cs  §Lâdf«særit'iiaùJt£-év'êfjue4jIeS'pT«s'a’^pdrïeëf 
,cle  secourir  Féglise  veuve. 

V r , îrropïjèîtâbiw  'V- 
poiff  hâteij^îl 
j^ued^glise 

;ri0  soüf&6:aimwr€l(OTrt  de  sdncéîàt  ilé  viduîté'i 
Ji  a scNu  pi^îMdéiBseiî ‘tout  paix  et 

la  .concorde.n^;'' '.ov^  'y 

■ > y jii  J;}au«:jîr  ’C(àî^  dè  îa^8fâhaifee^‘€jui  sûit 
j’ayisi  donuéî^àJT  preébjtèW  'denla'-’^ëaxiee  dil 
siège , les  cuié-g,  prêtf^s  desset^i^tts  ^ sç 

xeumssent  au  ijiâûi*i.eiMieü  iîidiqtià>  Farbfïil- 

j)rêtre  , ét  à $ônj  déliàiii'  pàd  sorti  5iêübî^titut|  poift 
conférer  ensemble  sur  .fe  pèrsoftrtiîs' qur  peuvetit 
être  appelées  ^"  Fépiseop'at.  * ' . ^ . a ^ 

Nul  n/est  proposé f ni  élu  qu’il m^àfît  atfêini 
i^gè-îde  quarante  ans;  ‘ ■ jj 

ÏXt  Cliaque  ; a^cMpa^tre  'envoïêqofB^ëîIé^èi^ 
au  presbytères  Vidnps  léi  délai  ïde>  hüit-|^^^  au 
plus^ard , les  noms  des  sujets  qui niit  été  proposé^ 
dar^Snla  çôiifédcmco -de  sén  aïi^ndîsseïtie^^^^ , ep 
indiquant  le  nomiïteql’atchipêtséqé^  lè  mpmbré 
-des  persoianès  quî  les  onf  " ’ 
djij  dresse  deo  eaw te  v u ne 
liîênies  indieationsi  ' ^ 

X.  Six  semaines  au  .plus  tardta  près  dôàjaé 
de  la  vacânaK  dti  siég'e,de  presby  Vetie  a'drèréSè  uné 
circdlairo  à . tûiufces  les*  -paroisses  ^ pat  4a-%^c>ie  dè 
l ’are  h i p rêt re  ; et  pa  r c eux-cè  ; * ■ t é§'  '' 

et  prêfres  desserv^aaàs  ^ pëut  ^re  lü-e  àü  prône  le 
dimanebe  qui  sait  sa  ÿéeeptionyr^f^si  tjüe  d 
Péglise  catfkédïsiîè;^i?t;tteï lé.  Jour 
etap^  leqùeil  Fcbaetfm^i  aura  liêtt  j^déq^ûne  qui 

i’iiïfd^rtb nCè  d u 
ârélr  cidtii 


( ) 

qui  doit  '^frs  élu  , les  pauses 

(le  i’cpiscopai , et  sur-tcvut  Jçi  nécessité  d-implo?*eç 

lassistaçiGe  du  ciel.  ‘ , . < î , 

A cette  niêjue  lettre  est  qpijnte 
prescrite!  par  r^rticle  préqé^^jnt.  7 3 7.,  >*  b . 

Xî.  Le  rdimauclie  (ppuç  l’asse^nblép^ 

ou  chante  da us  clia(jue  .égi.is(ijparoi$sUlerjhj,^^^^^^ 
l'  eui  Crcaùar  \ à la  célébra  lion  > (le  » 

on  dit  la  eoUpGte  *.*,  zit 

• XII.  A Fissfûe  delaincs^^,  ri^sseuil^lœ  siï^^nne  . 
sous  la  picôidemCe  du  GU|é  i^q-duipretre 

vaut;  (Hi  lU  et  on^iafficbe  la  };istp:ci-dessuS:,  saii^ 
«que  les  vetevus  soient  .tenus;  de  la  suivre. 

XIII.  L’as  je  labiée  d-u  cierge  et 

d es  lidèies  de  la  paroisse,  rfcput^  çj^ojen  âge  àp 
vingt-un  ans , ! -et 'oonniâ  paur  etre^uti^lire  de  ( 
l’église  catholique , iC^t  admis  $1  qn^çôr^- 

,teste  à quel  qu’uni  ledî^oit  d’çïqeUre 
l’assemblée  tjn  décide.  : uvo^yn-^^  V > r; 

• XJ  V;r  Les  ^fidèles  des  'paraisses  n’pnt  pars 
d’aulrcs  pasteuris  pourront  se  répnir  ff  epuj 
paroisse  vçûsvnlc,*  à luolns  que  hairchl^^^^ 

4)uisee  envoyer  dap^  ces  parcîissef  Xîp,pi:ê|crfc  chaigp 
de  présidjer  r ^ , ni  * î . 

XV.  iL’a^eîp[d?lfe*uuï3ime  à îa  pVpraJIté^.peî^llîrp'^ 
des  voix  .deux  sçcrétai,re$:#i  trpisi  scj^utateurv 
XVL  Le  bureaii^sr^oit  Ips  4U^rages  par  scrutin  . 
secret  et  ‘aidiv,xduel.  A n^esure  que  chac-uiç^sp 
P l èsent^  poun  daniaer  spp.  scrutin  ^ rxn  d^?»  rsé- 
ciéîaircs 'ipserit  Ip  aUiVOtp^t  sijir 


ciéîaircs ’ipscrit  Ip  nam 
particulier^*  .,  ;p  ^ ^ , _ , , 

Xy^ll.  îLÇ’ .sc.rutin  étant  Leijipé*^  des,  $)jrutat€Ui> 
eommençent  par  coniptei^  les,  bi):Ipts, , pour  ep. 
,c‘onipa rer  le  .nombre  avec  cejpi  v(^an«(  jl Is 
ça  rlbnt  jenauitc  le  .dépoudlem^p^  et  partent  siî^ 


ïm’é  lîHtè  fes  îihms  de  ceux  c[üi  ont  éii  dés  voix 
ét ‘}è  î]6iîiÎ5ro  des-voix  que  cnacùn  à obtemies. 

, XVI lïv^  Cette  liste,  aîiisi  formée C est  insérée 
texItleMement  aerbrocés-Fèrbal.fCôpié  cèllaiionnée 
du  procès-verbal  signée  des  meinbres  du  bureau  , 
mi^e  sous  entéloppe  et  scellée  de  trois  cachets 
entourés  des  nomè  dû  président  et  des  secrétaires , 
est  envoyée  ofReiellement  à Parehi prêtre , qui  la 
transrpet  au  presbytère  de  réglisé  veuve. 

XïX;  Les  procèS't verbaux  des  paroisses  sonï 
portés  au  cheWièü  de  l’archiprétre , pour  y être 
dépouilles,  à l’issue  d^uhe  messe  soleninelle ^ 
par  rarchi prêtre  et  les  curés  oû,  desseivans  de 
ispu  arrondissement  ■ en  présence  des  fidèles  qui 
Vôùdront  y éssister.'  • ' ^ 

' XX.  Lé  proèès-vérbal  de  chaque  archi prêtre ,, 
$îgné  dé  rarchiprêtrè , des  curés  et  desservans  de 
rarrondisseinent , airisi  que  de'  plusieurs  fidèles 
présens,  est  envoyé  au  presbytère  dePeglisé  yeuvev 

XX^f.  L’ouverture  des  procès-verbaux  et  le 
ïiecçiiseniedt  général  des  scrutins  se  font  rjiiinze 
jours  après  dans  l’église  Cathédrale',  à l’issue  de 
la'mèSsé  paroissialè,  en  i’assémhlée  générale  du 
clergé  et  du  peuple,  présidée  parde métropoli- 
tain, ou  pàt  un  eVêcpie  suffVagaM;  ét  , à défaut 
d’évêque  , pbr  le  président  dü  presbytère.  ' ^ 

^ Le  manque  de  sulfrages  d’une  ou  plusieurs 
paroisse^  convoquées  légalémént  , oU  le  refus 
n’élire  , ne  nuit  pas  à |a  validité  de  l’élection. 

XXIÏ.  quelqu’un  à obtèriii  Funatlimifé , ou 
au  tnpins  les  deux  tiers  des  suffrages,  le  lende- 
main le  président  le, déclare  soîemnellèmenf  élu, 
à rissùq  de  la; mesise  annoncée  â*  cet  effet. 

XXlil/  Le  procès- verbaî  Contenant  lé  recen- 
sement général  du  Scriilin  é fié  proclamation  de 


~ ■ 


■ ( ^7  ) ‘ 

rélu,  est  envoyé  à toutes  les  paroisses  pour  être 
lu  au  prône  le  dimanche  qui  suivra  sa  réception. 

XXI  y.  Si  personne  ne  réunit  les  deux  tiers  des 
suffrages , le  président  Pannonce  à rassemblée 
il  indique  au  dimanche  suivant,  s’il  est  possible } 
un  nouveau  scrutin , qui  ne  pourra  porter  q^é 
sur  les  trois  individus  qui  auront  réuni  le  pjus 
grand  noHîibre  de  suffrages.  Le  presbytère  ràn7  i 
nonce  à toutes  les  paroisses  du  aiocèse, 

XXV.  On  observe  pour  ce  nouveau  scrutid 
toutes  les  formes  suivies  dans  le  premier  ; et  celui 
des  trois  qui  réunit  le  plus  de  Voix  est  élu.  'Dané 
le  cas  d’égalité  de  suffrages  , c’est  le  plus  âgé. 

XXVI.  Copie  du  procès-verbal  est  envojëè 

par  le  bureau  au  métropolitain  ; et  le  presbytère 
de  l’église  veuve  en  écrit  aux  évêques  sufl’ragads 
de  la  métropole.  ’ 

XXVII.  Le  métropolîfain  , après  s’être  assuré 
des  dispositions  de  ses  suffragans,  indique  lé 
lieu  et  le  jour  où  se’  fera  Pexamen  du  noûvel 
élu,  pour  lui  donner  l’institution  canonîqpe.  ^ 

, XaVIII.  Le  métropolitain,  assisté  de  deux 
suffragans  au  moins , s’assure  de  la  foi des  mœurs  ' 
et  de  la  science  de  l’élu.  S’il  est  jugé  digne, 
^institution  canonique  dut  est  accordée,  et  lé  ^ 
jour  de  la  consécration  indiqué.  ' ^ 

XXIX.  Si  l’institution  canonique  est  refusée , 
le  presbytère  de  l’église  veuve,  ou  l’élu  , peuvent 
en  appeler  au  métropolitain  et  suffragans  de  là  ’ 
métropole  dont  le  siège  ést  le  plus  proche  du 
s,iége  vacant. 

XXX^  Le  métropolitain  ne  peut  exiger  de  l’élu 
d’autre  déclaration  , sinon  qu’il  proTèsse  la  foi 
catholique,  apostolique  et  romaine,  t 

XXXi.  La  consécration  se  fait  par  le  métro- 


1 


,V  . . . 

poî‘|famy<  assisté  au  moms  deux  évçque^,  irnf 
)Qyr,dediî[na«.«ÿie,  aprèjÿ  k lecture  faite  du  proeèé^r-, 
V^rèaj  . et  de  ikcte  de  coîifirnktion , 

Féglitre  çathédïaiie  du  uouvel  évêque  , ou 
des. principales  églkes  du  .diocèse,  eu 
jPt^Qntasidi*  prosbj3tcïe*j'  , 


Après Ja^de,e:W  procè§rV(?fbal , 

î’èiu  proîîi^.,.t;2^  présj^ncèidjii  ek^’gé  et  dp  peuple  ^ 

IIR  A».  ,1  „ 1„  C^*.'  


ptjd’étre^utuis  loi.s  de  la  RépubUq^îé. 

XXX^L  Le  noutrel  (^yéqpe  écrit  au,  papé^ 
comme  au  chef  visible  de  Pèglise  universçHe,  éu 
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9u.i\'iin{  K-s  lormes  prescriies,  les  cveques.  ae  i 
métropole,  et,  à leur  défaqt,  plusieurs  évêque 
de  la  inênie  église  nationale  Ceupis , consultèroiil 
autant  que  les  circoüsfapéèy'îé  perinVttt'ôh^ 
pasl.eurs  ef  lès  Mêles  diiçiijtkîipçèfe  ; ils  éMroudè 
consacreront  un  évéque  cétth  fdrnie  extraoitlî 
narre^  pst  appqjéè  sur  des  .es:eniples  des  prebîïei 
fidèîesf  0.p  ne  peut  V avoir  recours  qde  dan 


ôîâsèe  dè  ^i^tTes  (ïèt  répandue  sur  le  so]^ 

d[è%  Fi/aicé  ; ils  viyeiit  au  niiîieu  des  hommes  , 
saiîsf  autre  faïuiilé  'que  leyrs^  paroissiens , au 
hônheur  desquels  ils  deyouent^  leur  existence.^ 
Un  bef^er,  à la  tête  de  soA 'frôupeau , est  rîmagq 
d’un  Curé  conduisant  sa  paroisse  : il  doûne  rëxem- 
^lé  e^l-i'leçbn.  Sa  science  consiste  sur-tout  à bieu 
rairë  ; sèh  habillenicnt  est  modeste  ^ sa  viedïugale. 
L'égîîsë^,  ‘ibignèusë  dé  -cpnciUër  le  respect  dés 
Hdèîës  a des  hommesr'qùi  lui  sont  chers,  jportp 
le  soin  'jiisqu^a  pré^rire  l’iâge  des  personnes  mu 
ïes  àïde^it  dans  teur  service  dpinestique.^  Les  ai-, 
f^érlisSeimms  pnbilbS  Jdes  aihusemeiis,  du  rhqndq 
tîdnt  Intérdijs  u des.  frêtres /qui,  doi^  trouver 
îe^ts  délassemens  qans  ïes  oauvres  dé  charité. . 
ïhi  président  à toutes  les'éppques  intéressantes 
dédia  Vie;  iVn rance'  erp ît  et  sè  forme  sptis  leur 
ômbre  patriare halé.  Les  vertus  des  habitans  des 
caîqpàgnes  sont  eh  quelque  sorte  leur  ouvrage; 
sans  l’influence  dé  leur  ministère,  les  villages 
Sétoicnt  lë^  repaires  des  superstitions  et  de  tous 
Virés.'  La  vieiîleBse.  a^appuje  sur  leurs  bras; 
feuts  qoéiiré  consèfÿént  irrévocableutent  les  se  - 
c'refs  ^u^on  leur  édufie.  Y a-t-il  du  troiible  dan^, 
fes-^ ^aUrtllés  ? le  Clirè  est  l’ange  d®  5 
CTa'gVihf  d esL  le  cbnsdlateûr^  ; lés  peîues  ^pnt. 
allégées 'qiiand  on  les  a versées  dahS' ^on  seiUf, 
11  >"'iiss:ea  prè^  du  lit  dés  malades  ; scs  soins  sont 
îmsôi  empresses  , aussi  t'eUdres , ses  inquiétudes 
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aussi  vii’es  que  s’ils  etoienf  ses  enfao^.  Déposi- 
taire de  leurs  derniers  seiitinièns , souvient  éncore 
il  Pest  de  lejurs  dernières  volpiiiés;  et  souvent,, 
en  soulageant  les  moribonds , il  aspire  les  exha- 
laisons de  la  mort  et  sucombe  victime  de  ses 
devoirs.^,  ^ ‘ 

Lë's  mœurs  des  paroissiens , leur  pblitesée , leur 
empressement  à obliger  , la  modestie  des  vier^s  , 
la  fidélité  dès  époiisçs,<  la  docilité  des  enfsuis , 
la  paix , l'amour  du  frayail ,,  l’industrie  , donnent; 
presque  toujours  la  mesure  des  soins  cl’uii  Curé 
dans  une  Paroisse.  , . ; 

Qüel  contraste  entre  là  paroisse  gouvernée  par 
iin  bon  pàsteur  et  celle  qui  est  livrée  à un  mer- 
cenaire ! Les  Curés  ont  peut-être  plus  contribué 
que  la  force  des  goiivernemens  et  que  la  sévérité 
deS|tribiuiaiix , à la  tranquillité  sociale  , à la  sû- 
reté des  personnes  et  des  propriétés.  Rassemblez 
tous  les  traits  qui  composent  une  magistrature 
civile,  vous  n’en  formerez  pas  une  plus  parfaite^ 
que  celle  dli  pasteur  catholique.  Sa  présence 
rappelle  sans  cesse  les  idées  et.  les  alfectio ns. reli- 
gieuses , et  semble  fixer  plus  parfictilièrement  dans, 
les  hameaux  la  présence  de  la  divinité,  et  La  loi 
« de  la  vérité  est  dans  sa  bouche  ,'  Fi niquité  ne 
a se  trouve  point  sur  ses  lèvres;  il  marche  dans, 
ff  la  pabt  et  dans  Péquité , et  il  détourne  plusieurs 
cc  de  Lia  justice , car  ses  levrès  sont  les  déposi- 
« laires  dé  la  science , et  c’est  de  sa  bouche  que 
« le  peuple  recherché  la  connoiss^nGe  de  la  loi  »• 
C’est  céiisi  que  le  simple  fidèle  reçoit  de  son  Ciiré 
là  foi  catholique,  comme  le  Curé  la  reçoit  dç 
son  Evêque  , et  que  l’Ëvêqiie  dansPunlon  avec 
le  saint  siège,  professe  la  foi  de  l’église  univer- 
selle, Où  regrette  qu’au  plan  des  études  ecclé- 
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slastîques , on  n’aît  pas  joint  des  connoîssances 
physiques  qui  ajouteroieôf  k rimportànce  ét  à 
Futilité  du  ministère  pastoral,  et  qui  leur  don-*- 
U^eroient  un  titre  Ide  plus  à la  reconrioîs^ance 
publique.  /;  ^ ^ ^ 

iê  soutenir  d*un  Curé  vertueux  produit  encore 
après  sa  mort  des  fruits  de  bénédiction  ; sa  tombé 
irappelle  les  instructioiis  qu’on»  a reçues  de^sa 
bouche  et  les  exemples  qU’il  a doitnés^*  ' 
Dans  l’oubli  des  principes  , la  nomination  dès 
-pasteurs , étoit  devenue  Un  titré  féodal^  aban- 
donnée, même  à dès  enfans  , à des  hommes  hétc^  ' 
'X<j4pxes.,  et  à des  femmes  dissolues.  ^ Les  .bdelèà 
sont  rentrés  dans  le  droit  imprescriptibîédè  clioisir 
ç^ux  qui  dbiventîles  conduire  dans  la  voiè  dü  ^lttt. 

A ces  causes,  le  Concile  nàtionaL  décrète  dè 
^ÙÎ  suite.  ..  ' 

: 'A  R Lorsqu’un  curé  tombé  maladé^ 

l’atchi prêtre  , les  ' curési  v oîsin s ef  lès  prêtrés  de 
là  paroisse  s’empressent  dé  lui  procurèF^és  se- 
cours de  la  religion  ; ils  veillent  â ce  qa*il  ne  soit 
pas  privé  des  saçremens  de^  l’église.  Si  Diéii  F 
pelle  à lui , l’archiprêtre , aecohipaghé  des  .curiéè 
de  l’arroudissement  ^ lui  rend  les 'devoirs  dé  là 
sépulture  chrétienne  et  il  adresse’ d'ans  cette 
cÀéfloonie  des  paroles  de  coUsolalten  çt  d^édifi- 
cation  aux  fidèles  de  la  paroisse. ‘V  * H, 
IL  Dès  qu’un  curé  est  mOrt',  Tai^hiprêlté  ^ 
avertit  L’évêque  -,  et  pourvoit  à la  dè&8edè’  de?1à 
paroisse,  en  attendant  qitè'  l’évêtfiie  ait  à 

?;et  égard. 

î III.  L’archiprêlre  indique  des  p^îèreà  pour  le 
acepos  de  l’ame  du  curé  décédé , et  obtenir 
de  Dieu  un  pasteur  qui  conduise  les  •fidèles ’dàds 
jsalul»  ''  ^ 


1 y . L’tîyfijud , en  auquel  sêïf 

Farch'ip^  êti^e  d e l’arrniidissemientj  deii’église  vetivei 
piesen/e  aux  fidèle$  <iela=  paroisse'  ujie  iisté  oblU 
g^^toi.ije  q^nteuant  ks  .nonis.ldœ  ttioisi  sujtets y $)M 
lesquels  ils  devîX)nt  voter;  ^ .‘ji/y  - ^-1 

V.  Uqt-êque  indique/ ter^out;  de  l^éleoticm  : 
elielse  fait  dans  le  plus  cdui^délailuti  dinian^fei^^ 
les  fidèlqs  vSqnt;  exhortés/  à 'fe’f  préparer  pat 'des 
exercices  :.de  piété  , tel  que  la  prièVe,  lé  ieàtii 
etl’anmône,  . ^ ■ : i 

VL  An  jour  indiqué , après  la  messe  y qui'  est 
précédée  dé  l’hymne,  I^eni  Cm'ator ^ l’éiedfiôa 
commence , sous  la  présidence  de  Tévêque  oU  -de 
J^arçhjpTétTe;;  et  à leur  défaut  ^ d^ua  déi^^Üé-ÿ 
assisté;  L4e/)dedx;  ; curés  y-  s’il  passible? , ’sàni 

iqiyçacunj  d’eux  ait  k .dimf  dé  voter.-  ^ ' / 

Vïî.  Le  bureau  se  forme,  comme  il  a «'été  dit,] 
pour  ’üékclikn  dei  ;l’é'fé.cJupil:^i’îlssèmblée■  «t’est 
jC'P  mpos.4e  q^oie  des  fidèle^  qui  -ont  alieiftt'  f â'gi 
'de  2.i;,ans.r^i;y  I ■ !'-  "■ 
y.  ylIL  ^Si  qudqn’Un  a obteoau  -Funàni^^^ 
au  tii pinèdes  deux  tiers  des-,  sufiregesv  k pTéîdd'eriî: 
de,  J’asspm^plée  ié  déelape  éip;?  iSi  persbiinëinf^ 
kî^^df^ux.tieriy  des  tpix qde  pï^ideHP 
jçtQiiqe-,,  - eh  l’on  precède-î  de-:  anjiite  A itm  ■ ntlti  Véànï 
scrutiai.  ^ sqrmin  ,neepeut  poî^ier  qut3 
cîedx  individus  qui , d^ns'le^premieî ,^nnt  l^hiÂ 
jk  plus  dérls^tfffagîe^  i cékii  plus' de  ddix, 

est. déokréy élU; p^n  le  .présidetit  -caî>’  d’egâlift^é 

d^.suffrc^gesr^ekst  ÎC:  ^ - • y 

IX.  Une  copie  du  procès-verbal  d’électip^  ^ 
remis®?  à.  yéln.,/qîui  , danS'le  pllus  court  délai  , s© 
pïësente  à fkvéqtie  pour  en  obtenir  rinsfctâtioâ 
canpniqu?».^,,  - ^ ..,.0  3 r.  'd  -o 

X L’évêque  s’assure  dé  la  fû£ÿ-  d®s.  iïiï»tirs-et 


la  de  Mli  ; s-fl ie 
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donne  .rimhtuîioii  oai^ïi'HfÉïe  • siiélte  é^'ŸeftîKi^e'^, 
la  paioisBe  ou  l^éki  peut  recouni*  aümétFopoIhâwH 
XL  L’évêque' ne  pèut  exiger  de 
déela-râ^kiîn , sinon  <fu’U  professe  la  foi  de^bégtisè 
catholique,  apostolique  et  romaine.^  itXn 

^ Xll.  l)àns  le  lïtois  > uu'd4«iàuclÿ>ff  lu 
paroissiale  , l’élu  est  mis  en  possession 
prétre  ou  son  substitut  , qUi>îài4''fteêâi*reipüi^ 
d^^  lettres  d’institution  C^nnniqiici^'AUi^d^iîi^t^ 
après,  le  nouveau  curé  ptoftïet,  eu  pFéien^  dfel 
fidèles,  dé  gâirder  lé  dépôt  deQa  foi , d’oh^erWr, 
de  «faire  ôliserver  les  règles  de  l’église /devina itt‘^ 
feuip  ’ les  ' liberj^és^  galKcanee^  ^ de  ifer^ib 

troupeau  qui  lui  est  confié,  et  d’être  soUifiis  âû^ 
lois  de  Ik  République;  ,111 

‘ XIIL  H sera  dressé  "dé  tout  procès  J 

dontfcèpie  çallstionuée  et-siguéé  dU  •fioU'ecau 
curé  , sera  déposée  au  secré^riiaf  cle  l’évêèhé.*^ 

' XI y.  Lorsque , da^s^téfs  tèmùs  tle  pérs^ufioiafî 
les  formes  prescrites^  pour  d^éîoetiou  d^un’  curé 
ne  peuvenf  être  employées  ^ l'’4véqué'léî  y^ 


dé  sa  propre  autorité.  Jé  : * 'tî  ji  , 


¥cc|ue.  Placé  à la  tête  des  prêtre»  ,>11  déit.  bS'rir 
le  modèle  de  toutes  le»  vertiii»*  qui  fout  ïa  gloirq 
du. sacerdoce;  appelé  à représenterl’étjétlue  d[a>ii8 
beaucoup  de  circonstances  il  doit  se  faire  dis- 
tinguer par  sk  sagessé , sôrf  hfinrilÎTé  ét  sa  charité  ; 
ayant  des  rapports  intimes  et  continuels  avec  les 
curés  scs  collègues, il  dod  eu  être  le  cornSeü^tf’âfcii. 
. jSon  plus  grand  soiù  est  d’entretnmr  u«e)^tatnt^ 


>.aroisses  J 
Le  ees  pa- 
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ftarôlonié  entre  les  pasteurs  et  lès  paroissiens  i 
» semblable  à cette  sentinelle  vigilaate*  dont  parle  le 
prophète  > qui  nuit  et  jour  a l’œil  ouvert  sur  la 
cité. , sainte , l’arc liipiétre  doit  être  toujours , prêt 
à rendre  compte  au  chef  de  la  situation  du  camp 
d’Xsraël.  , • ; 

Ce  considérant , le  Concile  national  décrète  ce 
qui  suit  : r ^ 

Art.  La  réunion  de  douze  à vingt  p.^ 
sous  La  surveillance  de  l’un  des  curés  de 
roisses , forme  un.  archiprêtré. 

^ ,11,  La  démarcation  en  est  faite  par  levêque, 
en  son  Conseil , d’après  Lavis  des  curés  , et  lÿest 
déhnitivemént  déterminée  que  par  le  sjnode 
diocésain. 

III,  X’archiprétre  est  élu  p^r  ' les  curés  de 
J’àramndissement,  et leon firme  par  l’évêque  ; ses 
fonctions  sont  triennales  : il  peut  être  rmu. 

I.¥,  L’archiprétte  préside  rassemblée  ecclésias- 
tique dè  son  arrondissement,  dans  laquelle  il  fait 
la  distribution  des  saintes  huiles  : fl  visite  chaque 
année  les  églises  d^  spn  arrondissement,  surveille 
les  mœurs , le  maintien  cjc  la  discipline  et  Feier- 
du  ministère,  et  en  rend  compte  à l’évêque. 

V.  L’archiprêtre  a un  pareillement 

élu  et  confirmé,  pour  lé  remplacer  en  cas  d’ab- 
«en ce,  infirmités  ou  autres  eiiipêcliemen s.  ' I 
* VI.  Le  Concile  enjoint  aux' évêques  et  aiix 
presbytërès  des  églises  veuves  dWganiser  les 
archiprêtrés  dans  le  plus  coürt  délai  possible. 

' ;i'  ' I ON  VL 

■J-:  Archidiacres.  Z.,.. 

Lés ' Apôtres  diî)eht  aüx-  disciples^  t.  choisissez 
d’une  obi  té  reconnue;  pleins  du 
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Saint- Espüt  et  de  sagesse  auxquels  nous  com- 
mettrons le  soin  des  tables.  Ce  discoarsplutàtou  le 
rassemblée,  ils  élurent  sept  d’entr’eux , et  ils  les 
présentèrent  apx  apôtres  qui  leur  imposèrent  les 
mains,  en  priant. 

Telle  est  Torigine  dés  diacres  dont  le  minis- 
tère obtint  dans  les  prémiers  siècles  beaucoup 
de  considération  et  une  grande  autorité.  Quel- 
ques-uns en  abusèrent.  Insensiblement,  ils" fu- 
rent réduits  aux,  seules  fonctions  qu’ils  exercent 
actuellement  à l’autel.  Plus  d’une  fois,  on  a té- 
moigné le  désir  qu’ils  fussent  rétablis  au  moins 
dans  une  partie  de  leur  ancien  ministère.  Le  même 
vœiï fdt  exprimé  dans  îeconcile  de  Trente , au  nom 
du  clergé  de  France,  . 

Le  concile  national  désirant  rappeler  et  réta- 
blir , autant  qu’il  est  possible  , des  institutions 
bonnes  en  elles-mêmes  , respectables  par  leur  an- 
tiquité , et  qui  peuvent  produire  encore  d’iieu- 
reux  fruits , décrète  les  articles  suivans  : 

Art.  Les  diacres  remplissent  auprès  de 
l’évêque  les  fonctions  de  leur  ordre.  En  l’ab- 
sence des  prêtres  , ils  instruisent  les  fidèles  et 
administrent  le  sacrement  de  baptême.  Us  vi- 
sitent les  malades  et  les  prisonniers  ; ils  veillent 
au  temporel  des  églises,  et  en  rendent  compte  à 
Pévêque  en  synode  et  en  presbytère. 

IL  L’archidiacre  est  le  premier  des  diacres, 
l’évêque  le  nomme  : en  cas  de  nécessité , il  peut 
le  choisir  parmi  les  prêtres. 

III.  Un  diacre  ne  préside  point  l’assemblée  des 
prêtres;  il  ne  peut  exercer  sur  eux  aucune  aulo- 
risHlion  spirituelle.  , 
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Section  V I L 


Vicaires^. 


Le  plus  parfait  concert  doit  régner  entre  les 
curés  et  les  vûcaires.  Le  curé  doit  voir  dans  sori 
vicaire  un  frère  , un  coopérateur  revêtu  du 
même  sacerdoce  ; i!  doit  rinvestir  de  sa  con- 

hance , ^fin  de  lui  dopnér , yeux  des  pa7 

roissiens , cétte  çonsidérat^n  qui  garantit  le  suc- 
cès du  ministère  ; il  doit  ne  lui  ordonner  rien 
que  de  raisonnable  et  de  juste,  conservant  pour 
lui  le^  respect  dû  à son  caractère , ne  lui  parlanf 
juniais  avec  hauteur  et  empire. .....  Mais  aussi 

^ recevoir  les  avis  du  pasteur , la 
fidélité  à exécuter  ses  volontés , sans  plaintes  ni 
murnrares , la  charité  qui  tend  à supporter  lei> 
defauts  de  son  supérieur , à le  faire  aimer  et  à 
a^ugmenter  la  confiance  qui  lui  est  nécessaire; 
ratte-ntion  à ce  que  le  peuple  ne  soiifFre  ni  des 
infirmités  , ni  de  ^absence  quelquefois  indispen- 
sable du  èuré  ; le  désintéressement  , Pétude  des 
devoirs  de  la  vie  pastorale , le  respect  de  sa 
personne  et  de  son  état , une  grande  circons- 
pection rendent  un  vicaire  précieux  à sa  pa- 
roisse et  annoncent  un  prêtre  digne  de  servir 
Pégnse  dans  les  postes  les  plus  importantes. 

V^u  toutes  ces  considérations,  le  concile  na- 
tional a décrété  et  décrète  ce  qui  suit: 

Art.  I.  Les  vicaires  sont  choisis  par  les  curés, 
du  consentement  de  Pévêq ne  ; ils  ne  peuvent  être 
destitués  que  par  le  consentement  des  mêmes  au- 
torités. . .. 

IL  Dans  le  cas  d’opposition  des.  paroissiens., 
au  choix  du  vicaire  , Pévêque  en  décide. 
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Section  V I.I  I.  * 

Des  Aumôniers, 

Pour  les  Hôpitaux , Prisons , Maisons  (T Edti-- 
cation  pour  les  troupes  de  terre  et  de  mer  \ 
pour  les  Colonies , et  les  missions  étran- 
gères. 

Le  christianisme  considéré  dans  ses» rapports 
avec  la  société  et  l’humanité,  offre  au  soulage- 
ment de  celle-ci  et  à la  prospérité  de  l’autre , des 
secours  que  les  lois , ni  les  instff  iitions  humaines  aie 
peuvent  suppléer.  ^ 

' Dans  toutes  les  circonstances  où  le  malheur 
vient  assiéger  les  humains,  où  leur  vie  est  com- 
promise ; lorsque  riiigratitude  et  rinhumanité 
accumulent  les  fléaux  sur  leurs  têtes  ; quand 
l^homme  aux  prises  avec  la  douleur,  abandonné 
des  hommes , se  trouve  dans  ûn  isolement  qui 
paroît  alTrcux  , il  tourne  ses  regards  vers  le  ciel 
pour  y trouver  un  consolateur  : vainement  scî^ 
semldables  se  pressent  autour  de  lui  , pour  al- 
léger ses  souffrances;  un  sentiment  d’ùiquiétude 
bouleverse  son  ame  ; il  est  dans  un  vuide  où  tout 
|ui  manque,  jus(|Lrà  ce  qu’il  se  repose  dans  le 
^ein  de  la  providence;  alors  la  religion  accoml 
à la  porte  de  son  cœur,  pour  en  é carier  le  dé-; 
sespoir  , elle  le  trouve  lutant  contre  l’inlbrlune  , 
accablé  souvent  sous  le  poids  de  la  douleur  et 
des  remords;  mais  les  motifs  d’espérance  qu’eilé 
.offre  au  coupable,  les  rapports  touchants  somi 
lesquels  elle  fait  envisager  les  souffrances,  sont 
pour  l’homme  malheureux  autant  de  motifs  do 
consolation.  Telle  est  l’influence  du  uninistèrd 
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évangélique;  telle  est  la  noble  occupation  de  c^s 
ministres  tle  la  religion , connus  sous  le  titre  d’au- 
môniers. 

Considérant  les  services  importans  que  ces^ 
prêtres  respectables  ont  rendus  et  peuvent  rendre 
encore  à lâ  religion , à la  république  et  à riiuina- 
nité  souffrante;  . 

Considérant  que  les  fonctions  dti  ministère , les 
plus  saintes  et  même  les  plus  utiles,  ne  doivent 
êtrè'éxercées  que  suivant  les  règles  et  l’ordrè  éta- 
bli dans  l’église; 

Considérant  que  c’est  un  devoir  pour  tous  les, 
ecclésiastiques  d’être  soumis  à leur  évêque  et  aux 
statuts  et  réglemens  du  diocèse  où^  ils  sont  em- 
ployés , le  concile  national  de  France  a décrété  et 
proclamé  les  règles  suivantes  : 

Art.  I.  L’évêque,  de  concert  avec  Jes  curés  > 
prend  les  mesures  les  plus  efficaces  afin  de  pro~ 
curer  rinstruction  clirétienne  et  tous  les  secours 
spirituels,  dans  le^  hôpitaux,  les  prisons,  lés  hos- 
pices des  vieillards,  d’inftrmes  et  d’enfans  trou- 
vés, dans  les  maisons  d’éducation , et  aux  troupes 
de  terre  et  de  mer  qui  se  trouvent  dans  son  dio- 
cèse. 

II.  Tout  prêtre  attaché  à un  corps  militaire, 
en  qualité  d’aumônier , ou  à un  établissement 
puldic,  n’exerce  le  ministère  qu’avec  Fapproba- 
tioo  de  l’évêque  diocésain  ; en  cas  de  chan- 
gement de  domicile  , il  présente  son  acte  d’ap- 
probation à l’évêque  du  diocèse  où  il  fait  sa 
résidence. 

III  Les  prêtres  attachés  à des  établissemens 
publics,  ou  à des  maisons  d’éducation,  n’exer- 
cent le  ministère  qu’aveb  l’agrément  du  curé  de 


( 

la  paroisse  où  sont  situés 
sons,  etc. 

IV.  Les  aumôniers  et  les 
les  fonctions  publiques  du  cuxlw  x^c(.tjxwix\^uv>  v^au» 
d’autres  églises,  que  celles  des  paroisses,  sé  con- 
forment aux  usages  des  diocèses.  Les  aumôniers 
des  vaisseaux , les  prêtres  employés  dans  les  mis- 
sions et  les  colonies , tiennent  des  registres  de  ca- 
tholicité ; les  registres  sont  cottés  et  paraphés  pat 
Pévêque  du  diocèse  où  est  situé  le  por*^  ^ 
part,  et  au  retour  ces  mêmes  " — 
posés  au  secrétariat  de 
du  débarquement. 


Hôpitaux  et  prisons*  — Dans  ces  lieux 
qu^habitent  la  douleur  et  la  misère , où  l’homraè 
n’a  plùs  d’autres  famille  que  des  êtres  soufîrans. 
et  où  il  ne  trouve^  que,  dans  la  religion  le  soula- 
gement à ces  maux. 

Lesaümôniers  auront  attention,  i**.  à ce  que, 
soit  l'ofîîce  divin , soit  les  autres  prières  en  com- 
mun, se  fassent  avec'décence , recueillement  et 
piété;  2®.  pendant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères , ou  immédiatement  après  ou  dans  d’autreè 
momens  opportuns,  ils  feront  les  dimanches  et 
fêtes,  des  mstructipns  courtes  et  pâthéthiques  j 
3®.  ils  s’approcheront  des  malades  pour  soutenir 
la  piété  des  uns,  et  faire  entrer  les  autres  dans 
les  sentimens  de  componction  et  de  pénitence, 

?iui  doivent  décider  de  leur  éternité  , ils  leur 
eront  envisager  avec  douceur  et  prudence  le 
danacr  où  ils  sont,  les  disposeront  de  bonne  heure 

sont 
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les  seuls  et  derniers  amis  du  pauvre»  ils  recueil- 
leront ses  soupirs  , et  ceux  aussi  du  mallieure.ux 
qui  gémit  sous  le  poids  du  remords  ; ils  leur  poi- 
teroiit  les  secours  de  la  religion  , pour  les  consoler 
et  les  io'rider  ; et  s’ils  sont  en  danger  de  mort, 
ils  ne  les  quitteront  pas  qu’ils  n’aient  rendu  leur 
àin®  à Dieu. 

i.t.  Maisons  â! éducation  , hospices  des  oieil^ 
lards,  des  injlfmes , des  ènjans  trouvés.  -—C’est 
par  rinstruction  que  la  loi  et  la  piété  se  main* 
tiennent  dans  l’intérieur  desïïiaisons.  L’ignorance 
ést  toujours"  fdfôrûble  à la  superstition  et  a la  cor- 
ruption. Les  aumôniers  auront  donc  grand  soin 
de  l’éloigner  des  hospices  de  charité,  eniaisant 
le  càtéchismê  àvëc  âSsidùïté  , eh  multipliant  tous 
les  moyens  généraux  et  particuliers . d’instruire. 
Ils  auront  sur-tout  egard  aük  vieillards,  aux 
veiives , àU3t  ôrphëliiis ,,  aux  affligés  ; ils  les 
|}0>terbrit  , par  la  éon$idératïoil  des  misères"  hu- 
maines et  dé  fa  tVàgiii^é  dé  cette  vie,  à ren- 
trer en  eu^  - mêmes  en  sé  réconciliant  avec 
ÿiieu  ,,  et  èh  faisant  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. ...  . . , , , 

, 3.®.  tour  les  ïrpiipéé  dé  tèrrè.-  - Un  ahrtïônièr 

jê’ciairé  et  vertueux  qüî  se  ttoiive  au  milieu  des 
.exercices  sanglaiis  delà  güefrè;pèut  fehdre  les  plus 
grands  sérvices  a la  religion  et^a  la  R ëj^ublique.  -- 
II  est  le  frère  du  soldat , sans  en  être  lé  cbihpagndn; 
îl  partagé  ses  fatigues  , ses  dângérS  , jamais  ses 
murmures;  il  relève  et  anime  lé  côüràge;  il 
inspire  des  sentimens  de  justice  et  d’humanité  ; 
îl  fait  chérir  la  diséipline  , et  sanctionne , par  la 
le  respect  poür  les  propriétés  et  là 
oyens;  il  veille  sur  les  mœurs  d’une 
jeunesse  livrée  à toutes  les  tentations;  res  leçons 
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continues  liiodèrent  la  fougue  des  passions , gui* 
dent  rinexpéiience,  arrêtent  leS  duels,  préviennent 
les  désertions , et  souvent  ramènent  aux  drapeaux 
ceux  que  la  terreur  des  lois  et  les  vagues  idées 
d’honneür  et  de  gloire  n^auroient  jamais  pu 
rallier.  . * 

4®.  Pour^  les  troupes  de  mer.  Le  ministre  de 
la  religion  traverse  les  mers  avec  des  hointnes 
qui,  ne  s’étant  jamais  connus  ^ ne  se  verront 

fjeut-être  jamais  , et  qui  n’ont  de  commun  que 
( S mêmes  dangers  ; il  en  forme  une  société  de 
frères  ; il  .les  édifie  par  ses  discours  et  ses  exem^ 
pies  : tel  que  Saint  Paul , gilant  k Alélida , il  leè 
console  et  les  fortifie  dans  la  teifipête  ; et  mettant 
à profit  les  év  énemens  , il  leur  rappelle  qüé  là 
vie  n’est  qu’un^vojage  dont  la  vertu  doit  embelliè 
tous  les  pas  , et  dont  le  terme  sera  le  bonliëür.  ‘ 

^^,.  Pour  les  CoîoTtièà  et\  Us  Mtssipiis  etrari^ 
gères,  — ' Le  zèle  du  salüt  deè  âiiie^  dfiît  être  la 
vertu  propre  dçs  ministres  de  Jésus-Christ  ; ce 
zèle  n’est  que  là  charité  èllè-rmenie  qui.nouk 
presse  de  tratailler  au  bbriHèür , àü  sàlüt  dé  èos 
frères.  Prêtres  du  ^Seigneur  , missionnaires  (i) 
aussi  zélé^  qüè^  cfiàfitaBles  , arrnez-vbus  dé  eçu- 
lage  et  de  fôi  ! . ' ^ 

Les  désastres  de  notre  patrie  sont  un  motif  d© 
plus  pour  annoncer  notre  religion  dans  les  con- 
trées lointaines.  Cette  religion  sainte  n’abandonne 
un  peuple  que  pour  en  éclairer  d’autres  ; déjà 
la  renommée  annonce  que  des  hommes  sortis  à 
peine  de  l’état  sauvage  ou  de  servitude',  s’avan- 


Ci)  Le  Ccncite  naUonal  a nomini  cjn.atr®  cvrqiies  poiy 
les  Colonies  française!.  _ < 
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cent  vers^a  lumière  de  1 ^évangile , en  se  civilisant. 
Faut-il  que  ceux  qni  en  étoient  éclairés  depuis 
si  long-temps  rétrogradent  aujourd^^hui  et  s’en- 
^ foncent  dans  Pabînie  de  Faffreux  athéisme , ou 
d’une  grossière  idolâtrie  !'  Allez  donc  , publiez 
cet  évangile  jusqu’aux  extrémités  du  monde; 
tandis  que  d’un  pôle  à Pautre  vous  instruirez 
les  peuples  , pour  nous  j fidèles  aux  postes  où  la 
Providence  nous  a placés  , échappés  aux  persé- 
cutions qui  ont  immolé  un  si  grand  nombre  de 
nos  frères,  respirant  depuis  que  le  dogme  de  la 
toiéraneq  est  devenu  celui  du  gouvernement , mais 
sans  cesse  menacés  par  des  factions  puissantes  , 
ennemies  de  la  République , réservés  encore  à des 
traitemens  plus  durs  peut-être  que  ceux  que  vous 
éprouverez  à Maroc,  ou  chez  les  nations  les  plus 
barbares  ' nous  ne  cesserons  de  prêcher  cet  évan- 
gile de  paix  et  de  charité  , en  donnant  tôujours 
a nos  concitoyens  l’exemple  de  l’amour  des 
hommes  et  de  la  patrie. 

*}'  Cl,  le  CO  Z ^ évêque  métropolitain  de  Rennes , 
président  du  Concile  National  de  France, 

Ponsignori  ^ Clausse  ^ Moi  gnard  y Bellugou^ 
Cougoureux  et  Gey^Artigau\ 
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